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CHAPITRE 1
Testostérone
Verity
– Ne gâche pas tout, Max, ai-je dit en serrant les dents malgré mon sourire.
Remporter ce projet représenterait l’apogée de tout ce pour quoi nous avions travaillé. Cela nous garantirait une vitrine pour l’entreprise dans un endroit privilégié du centre de Londres. Tous les cabinets d’architectes du pays voulaient gagner l’appel d’offres pour le campus principal de la London School of Economics. Pouvoir construire sur d’immenses terrains dans le centre de Londres est très rare, et cette commande serait le plus grand bâtiment neutre en carbone du Royaume-Uni, et nous étions à deux doigts d’être choisis comme architectes pour le concevoir.
Si je pouvais contrôler Max un peu plus longtemps, survivre à la prochaine réunion, nous décrocherions l’or. Nos dessins étaient de loin les meilleurs parmi ceux qui avaient été soumis. Le jury s’était montré extrêmement positif. Cette réunion n’était qu’une formalité – tout le monde le savait. Pour être honnête, je ne savais même pas pourquoi elle était nécessaire. Tout ce qu’on nous avait dit, c’est que l’un des gros bonnets qui finançait la construction voulait examiner personnellement les candidatures des architectes. C’était vraiment ennuyeux – en quoi un quelconque milliardaire pouvait bien juger de la qualité du design ?
Freya et Sundip, les architectes juniors qui avaient travaillé avec Max et moi sur ce projet, arboraient déjà de petits sourires de victoire et se détendaient dans les fauteuils confortables de l’immense salle de conférence où nous attendions. Max était tendu, mais Max était quelqu’un de tendu. C’était en partie le problème que posait sa présence à ces réunions. Il était un brillant architecte et l’un de mes meilleurs amis, mais il pouvait faire très mauvaise impression sur les clients. La plupart du temps parce qu’il avait tendance à être d’une franchise brutale – à titre d’exemple, nos derniers clients n’avaient pas apprécié que leurs idées soient rejetées comme étant des « conneries prétentieuses ». Notre partenariat commercial fonctionnait parce que Max produisait des designs fabuleux et innovants, tandis que j’étais la charismatique négociatrice qui pouvait caresser l’ego des clients. En toute honnêteté, nous avions essayé de minimiser le plus possible les contacts de Max avec la clientèle, mais il n’y avait aucun moyen d’éviter sa présence à cette réunion en particulier.
J’ai fait rouler ma tête sur mes épaules pendant un moment et je me suis concentrée sur ma respiration, comme Yaz, la sœur de Max, me l’avait montré. J’avais toujours rejeté les conneries de Yaz en matière de thérapie alternative, mais j’avais finalement commencé à l’écouter après qu’elle eut récemment utilisé ses techniques de respiration pour me sortir d’une véritable crise de panique au bureau. Depuis, ses techniques semblaient vraiment soulager mon anxiété. Seule Yaz était au courant de mes crises de panique – je lui avais fait jurer de garder le secret et je ne m’étais même pas confiée à mon frère jumeau, Heath. Pou lui, j’avais laissé ces crises de panique dans le passé, tout comme le reste de nos premières années. Il ne s’inquiéterait que s’il savait qu’elles revenaient, et je voulais qu’il se concentre sur son propre bonheur, pas sur moi. S’il pouvait arrêter d’être aussi idiot avec Yaz et accepter qu’il était amoureux d’elle, ce serait déjà un début. De plus, je n’ai jamais été très douée pour admettre ma vulnérabilité, et je ne voulais pas qu’on me plaigne ou qu’on me perçoive comme quelqu’un de faible – pas si je pouvais l’éviter. Une Verity compétente, rassemblée, qui va au bout des choses : telle était l’image que je projetais dans le monde, et les crises de panique n’étaient pas compatibles avec cette image.
Je me suis concentrée sur ce qui m’entourait et j’ai repéré des éléments spécifiques – les chaises en cuir autour de l’immense table de conférence, la rangée de fenêtres allant du sol au plafond derrière moi, avec la vue sur Londres qui s’étendait au-dessous de nous. On peut dire que cette pièce dégageait beaucoup de testostérone – elle était conçue pour intimider, pour faire reculer la personne que vous rencontriez. Eh bien, cela ne marcherait pas avec moi. Il en fallait beaucoup pour intimider Verity Markham. À côté de moi, Max avait commencé à tapoter son crayon contre le plateau brillant de la table. Tap tap tap tap tap… J’ai posé ma main sur la sienne pour l’arrêter. Sa tension nerveuse me rendait folle. Soudain, les portes se sont ouvertes et je me suis figée sur mon siège. Tout l’air a quitté mes poumons dans un souffle rapide et je suis restée bouche bée lorsque l’homme de haute taille qui venait de se propulser dans la pièce est apparu.
Harry.
Son visage était beaucoup plus structuré maintenant, une barbe de créateur parfaitement sculptée mettait en valeur sa mâchoire ciselée, qui était plus douce et moins visible il y a vingt ans. Son ancienne tignasse de boucles sombres avait été coupée et peignée en arrière, et seule une légère ondulation indiquait la folie d’avant. Le garçon dégingandé, gauche et aux mouvements maladroits avait disparu. À sa place se trouvait un homme incroyablement beau, vêtu d’un costume Armani qu’il remplissait d’un physique bien bâti, se déplaçant avec la confiance absolue de quelqu’un qui possédait tout et tout le monde dans cette salle de conférence.
Ses yeux étaient les mêmes, ce même brun chaud et profond – le Harry dont je me souvenais était là, dans ses yeux. Mais son regard s’est ensuite concentré sur moi et… rien. Pas de flash de reconnaissance, pas d’écarquillement de surprise de me voir assise à six pas de lui vingt ans après. Juste… rien. Le sourire d’excitation qui s’était formé sur mon visage après le choc initial a commencé à s’estomper. Ces beaux yeux ont quitté les miens pour se poser sur ma main qui était encore posée sur celle de Max et j’ai perçu un éclair dans son expression, mais il a ensuite détourné le regard vers les autres membres de mon équipe et le masque blanc est revenu avant que je ne puisse y lire quoi que ce soit de plus. Max s’est raclé la gorge et a dégagé sa main de la mienne (ce qui n’était pas une mince affaire compte tenu de la poigne de mort que j’exerçais dessus), me ramenant à la réalité. D’un coup de tête, je me suis rendu compte que tout le monde s’était levé, sauf moi, pour saluer Harry et son entourage. J’étais la seule dans la pièce à être encore assise, la bouche désormais ouverte comme un poisson rouge.
 
– Vous devez être Monsieur York, je suis Max Hardcastle, a grondé Max avec son profond accent du Yorkshire, la main tendue à travers la table de conférence pour serrer celle de Harry. J’ai secoué la tête pour m’éclaircir les idées, puis je me suis levée d’un bond, envoyant accidentellement ma chaise à roulettes s’écraser contre la fenêtre derrière moi. Tous les yeux se sont tournés vers moi et j’ai marmonné des excuses embarrassées, priant pour que la vitre reste intacte.
– Je vous en prie, ne vous inquiétez pas pour la fenêtre, m’a coupée Harry en serrant la main de Max.
– Le verre est à l’épreuve des balles.
– Il m’a offert un sourire bien rôdé et urbain qui n’atteignait pas ses yeux et que j’ai instantanément détesté, puis il a reporté son attention sur Max.
– Enchanté de vous rencontrer enfin, Monsieur Hardcastle – et s’il vous plaît, appelez-moi Harry.
– Max, dit Max, en réussissant même à sourire, ce qui était pour lui un véritable retournement de situation sur le plan du charme.
– Et le lanceur de chaises, c’est Verity Markham, mon associée. Max n’avait pas reconnu Harry ? Allions-nous tous faire comme si nous ne nous connaissions pas ? Comme si nous n’étions pas allés à l’école ensemble pendant quatre ans ? Qu’est-ce qui n’allait pas chez ces gens ? Je veux dire que je pouvais peut-être comprendre Max – Harry était dans l’année au-dessus de la nôtre et, en fait, j’étais la seule à l’avoir vraiment connu à l’école.
Mais Harry se souvenait sûrement de moi. Comment aurait-il pu oublier ?
 
– Mme Markham, bien sûr, la voix trop douce de Harry et son sourire suffisant et pas du tout troublé m’agaçaient maintenant. J’ai regardé sa grande main qui était maintenant tendue dans ma direction et j’ai cligné des yeux. Max m’a donné un coup de coude brusque et s’est raclé la gorge. J’ai réagi brusquement, frottant mes paumes maintenant en sueur sur le côté de ma jupe avant de forcer ma main à rencontrer celle de Harry. Je n’avais pas l’intention d’être la personne charmante qui rassemble dans ce scénario.
– Salut, Harry, me suis-je forcée à dire, ma voix semblant anormalement haute et étranglée.
– Je…
– Bien, s’il vous plaît, prenez un siège, m’a coupée Harry. En fait, il avait parlé par-dessus moi. Est-ce que j’avais été aspirée dans un univers alternatif où Harry York parlait par-dessus moi ?
– Je suis vraiment désolé, mais j’ai une autre réunion dans…
– Il a remonté la manche de sa veste pour vérifier l’heure, et j’ai pu apercevoir un avant-bras musclé – sa montre dégageait la même testostérone que sa salle de conférence
– … vingt-deux minutes, alors nous allons devoir être brefs.
Vingt-deux minutes ? Ma présentation à elle seule durait près d’une heure. Nous avions travaillé pendant des semaines sur ce sujet. Il m’a regardée et a haussé les sourcils, dans l’attente de la suite. Lorsque mes yeux ont croisé les siens, c’est comme si tout l’oxygène avait été aspiré hors de la pièce.
Tu es tout pour moi, Harry.
Ces mots de mon adolescence ont envahi mon esprit. Je pouvais ressentir le désespoir et le même désir que j’avais éprouvés à l’époque, la bouffée d’amour et d’affection que je n’avais pas essayé de cacher lorsque j’avais dix-sept ans et que j’avais fait cet aveu à Harry. Le soulagement aigu quand j’avais cru qu’il ressentait la même chose. Quand j’avais cru qu’il me désirait aussi. Mais il ne m’avait pas désirée, n’est-ce pas ? Tout cela n’était qu’une illusion. Et il était là, en train de le prouver encore une fois.
Harry, s’il te plaît. Je ne sais pas ce qui s’est passé. Je ne comprends pas pourquoi tu ne réponds pas à mes appels.
Tu me fais peur, Harry. S’il te plaît, parle-moi.
Mes joues s’échauffèrent tandis que je repensais aux messages vocaux que j’avais laissés sur son téléphone il y a vingt ans. J’étais tellement amoureuse de Harry que j’avais totalement abandonné ma fierté et mon amour-propre. Et cela m’avait changée. Cette humiliation avait fait de moi une personne différente. Aujourd’hui, je n’abandonnais jamais ma fierté et je ne suppliais jamais de la vie.
J’ai cligné des yeux, je me suis raclé la gorge et j’ai essayé de me concentrer sur la tâche à accomplir. Malheureusement, lorsque j’ai attrapé mon ordinateur portable, ma main a rencontré un verre d’eau, envoyant le liquide voler à travers la table. Sundip, qui avait passé la semaine précédente à travailler sur le modèle qui se trouvait maintenant sur le chemin de destruction que j’avais créé, s’est rapidement levé et a jeté sa veste sur la table, épongeant l’eau avant qu’elle n’atteigne le bâtiment miniature minutieusement conçu.
– Bon sang, marmonne Max en s’adressant à moi.
– Qu’est-ce qui te prend ?
– Son accent du nord avait tendance à s’accentuer avec le stress. Mon regard s’est porté un instant sur Harry. Ce bâtard suffisant réprimait un sourire. La seule raison pour laquelle je pouvais le dire, c’est que je connaissais cette fossette sur son visage désormais sculpté. Il trouvait tout cela très amusant. Je me suis reprise et j’ai ouvert mon ordinateur portable. Sundip a fini d’essuyer l’eau, puis a remis sa veste trempée comme si de rien n’était. J’ai pris note de lui donner une augmentation.
L’écran était déjà allumé, alors j’ai ouvert la première diapositive et j’ai essayé de passer directement en mode présentation. Ce projet était trop important pour le gâcher simplement parce que quelqu’un de mon passé, quelqu’un que je croyais important, ne se souvenait pas de moi. Malheureusement, au lieu de mon style de présentation habituellement élégant, je trébuchais sur mes mots, je sautais des parties essentielles et je devais revenir en arrière. À un moment donné, j’ai croisé les yeux de Harry et l’expression dénuée d’intérêt de son visage m’a fait complètement perdre le fil de mes pensées. Il y a eu un silence pendant près d’une minute entière avant que je ne puisse le retrouver.
– Donc, ce n’est pas seulement l’attrait esthétique, mais aussi l’impact environnemental de ce bâtiment qui le place bien au-dessus de tout ce qui…
– Bien, je crois que j’en ai assez entendu pour l’instant, madame Markham, a dit Harry en couvrant ma voix. Encore une fois !
– Merci pour le temps que vous m’avez consacré aujourd’hui. Je suis sûr que nous prendrons contact en temps voulu. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser.
– Mais vous n’avez pas entendu la partie sur le potentiel d’économie d’énergie, est intervenu Max, sur un ton où transparaissait de l’incrédulité.
– Nous n’avons même pas montré la modélisation en 3D.
– Bien que cela me semble fascinant, le ton de Harry ne donnait pas l’impression qu’il trouvait tout cela le moins du monde fascinant, pas plus que le fait qu’il consultait sa montre pour la centième fois depuis qu’il était entré dans sa stupide salle de conférence pleine de testostérone,
– J’ai bien peur que ce soit tout ce que j’ai comme temps.
– Il laissa retomber sa manche sur sa montre, se repoussa de la table et se leva d’un seul mouvement fluide, et son équipe lui a emboîté le pas. Il y eut un lever de menton et un autre moment ultra bref de contact visuel avec moi, avant qu’il ne s’élance hors de la pièce, suivi par son entourage. Je n’avais même pas réussi à me lever.
– Oh mon Dieu, V, a grogné Max après que les doubles portes se sont refermées sur l’équipe d’hommes d’affaires en costume.
– Qu’est-ce que c’était que ça ?
– Je ne…
– C’est le contrat le plus important que nous ayons jamais décroché et tu jettes des chaises, tu inondes nos maquettes et tu parles comme une putain de débutante !
– Max était un perfectionniste, et il était soupe au lait. D’habitude, cela ne me dérangeait pas. En temps normal, je pouvais me débarrasser de son caractère grincheux et être la voix calme de la raison. Mais je me sentais à vif après cet échange avec Harry.
– Je ne pense pas que c’était si raté que ça, a ajouté Sundip, merci à lui. Le gars devait être trempé jusqu’aux os. Max lui a lancé un regard mauvais et il a reculé sa chaise.
– Tu ne l’as pas reconnu ?
– J’ai dit à voix basse, tout en commençant à ranger mon ordinateur portable et à rassembler les plans que nous avions étalés sur la table.
– De quoi tu parles ?
– C’est Harry. Harry de l’école. De l’année avant la nôtre. Son père était l’un des profs de maths et le responsable de ta maison. Tu le reconnais sûrement ?
Max a froncé les sourcils. Verity, je me souviens à peine des abrutis qui étaient dans notre année, à part Heath et toi. Je n’étais pô aussi populaire que vous, et deux fois moins sociable. Je ne me souviendrais certainement pas d’un type quelconque de l’année au-dessus. Et j’ai définitivement bloqué tout ce qui avait trait aux maths.
– Max a frémi. Il n’avait jamais été passionné par les maths.
– Mais il…
– Je me suis arrêtée et j’ai froncé les sourcils. Ce n’est pas parce que j’avais passé beaucoup de temps avec Harry que Max devait se souvenir de lui. C’est moi qui avais découvert la cachette de Harry dans la bibliothèque et c’est moi qui y étais retournée jour après jour pour le retrouver. Harry avait peut-être joué un rôle important dans mon expérience scolaire, mais il n’était pas surprenant qu’il ne soit pas apparu sur le radar de Max.
– D’accord, mais il est allé à l’école avec nous et il est impossible qu’il ne sache pas qui je suis.
Max a ricané.
– Tu te considères peut-être comme inoubliable, V, mais je suis sûr qu’il y a bien eu un mec bizarre qui a réussi à passer dans cette école sans développer une fixette sur toi.
Freya ignorait Max et me regardait en penchant la tête sur le côté.
– Tu as eu une histoire avec lui, n’est-ce pas ? a-t-elle demandé, et je lui ai lancé un regard courroucé.
– Oh mon Dieu, V, a gémi Max.
– Ne me dis pas qu’une connerie d’adolescent va foutre en l’air mes chances d’obtenir la plus grosse commission de ma vie ?.
– Ce n’était pas une histoire. C’était…
– Je me suis interrompue parce que, qu’est-ce que j’avais vécu au juste avec Harry ? Cela semblait avoir laissé beaucoup plus de traces dans mon esprit que dans le sien. S’il se souvenait de moi et qu’il avait décidé d’ignorer le fait que nous avions eu une relation, je ne devais pas m’en étonner. Après tout, c’est lui qui m’avait laissé tomber. J’avais eu beaucoup de problèmes à l’école, et pendant un certain temps, Harry avait été mon espace de sécurité. Cela signifiait beaucoup pour moi, mais il était clair que cela ne signifiait rien pour lui. J’ai regardé mes mains et j’ai vu qu’elles tremblaient toujours, et j’ai essayé à nouveau de me concentrer sur ma respiration.
Non, non, non. Verity Markham n’était pas une fleur délicate, tremblante et incertaine. Nos dessins étaient les meilleurs. Nous ne méritions pas d’être rejetés comme ça, et je ne méritais certainement pas que quelqu’un couvre mes paroles – deux fois. Soit c’était lié à des conneries d’adolescents et Harry était très rancunier (même si je n’avais aucune idée de la raison pour laquelle il aurait pu m’en vouloir – c’était plutôt l’inverse), soit c’était juste un connard de milliardaire lambda qui n’était pas prêt à passer quelques minutes de plus à écouter les idées du cabinet d’architecture le plus respectueux de l’environnement et le plus innovant du pays. Quoi qu’il en soit, j’ai décidé à ce moment-là que je n’allais pas subir ça. Je me suis levée brusquement de la stupide table noire monogrammée et brillante et j’ai marché jusqu’à la porte de la salle de conférence.
– V, où vas-tu maintenant ? a demandé Max.
– Attends ici, ai-je aboyé sur chacun d’entre eux.
– Je vais montrer à cet idiot ma propre testostérone et régler quelques conneries d’adolescents. Ce sera dans la poche à l’heure du déjeuner.



CHAPITRE 2
C’est toi le mec bien viril maintenant ?
Harry
Merde. Pourquoi avais-je pensé que c’était une bonne idée ? Revoir Verity n’avait rien à voir avec ce que j’avais imaginé. Au fil des ans, j’avais imaginé tant de scénarios différents, et dans chacun d’eux, je finissais par la repousser, par l’écarter. Elle me voyait non plus comme un nerd, un type si dégingandé que je ne contrôlais pas entièrement mes quatre membres, mais comme l’homme que j’étais maintenant. Un programme de gymnastique assidu et punitif avait donné de l’ampleur à ma silhouette auparavant maigre. J’avais remplacé mes lunettes par des lentilles de contact depuis des années, et mes cheveux étaient coiffés – les boucles folles appartenaient bel et bien au passé. J’avais réussi maintenant. J’étais plus riche que tous les jeunes snobs avec qui j’allais à l’école. Plus riche que la plupart des gens. Je n’étais plus le quota de la charité, l’enfant du professeur. Cela aurait dû être vraiment satisfaisant de la confronter à la personne que j’étais devenu, plutôt qu’au garçon pathétique qu’elle avait connu à l’école.
Mais au lieu de me sentir suffisant et satisfait et de ressentir tous ces foutus sentiments que j’attendais de savourer depuis des années, je me suis juste senti… vide. J’étais dans la même pièce que Verity et je m’étais senti plus vivant que je ne l’avais été depuis plus de deux décennies. Elle n’avait pas changé autant que je le pensais après vingt ans. Ses pommettes étaient plus définies, sa silhouette plus épanouie que celle de l’adolescente légère qu’elle était à l’école. Mais elle avait toujours la même énergie, elle surpassait toujours toutes les autres personnes présentes dans la pièce. Déjà à seize ans, Verity était parfaitement apprêtée : des cheveux bruns brillants, épais et raides dans le dos, un maquillage subtil, une tenue impeccable. Sur elle, son uniforme scolaire avait l’air de mériter les podiums de mode à l’époque, et sachant à quel point cet uniforme était hideux, c’était un véritable exploit.
Bien que je sois une classe au-dessus d’elle à l’école, j’étais en admiration devant elle. Elle était si charismatique, si belle, qu’on aurait dit que tout le corps étudiant tournait autour d’elle. Avec son frère jumeau Heath, Verity régnait sur cette école et sur tout le monde.
Moi qui étais un adolescent timide et introverti, elle m’avait franchement terrifié.
L’internat est facile pour certains enfants – Verity et son frère naviguaient dans cet endroit comme s’il leur appartenait et avaient toujours eu l’air totalement ravis d’être là. Pour moi, l’école n’était pas facile. J’aimais surtout me cacher. Et mon endroit préféré pour le faire était le coin le plus reculé de la bibliothèque, derrière la section des sciences (cachée à tous ceux qui avaient une vie) où se trouvait un vieux canapé en cuir en lambeaux à côté d’un énorme radiateur. Downingham était l’une de ces écoles anciennes et chics, alignant les bâtiments datant de plusieurs centaines d’années, et la bibliothèque devait être de loin le plus ancien d’entre eux. Elle sentait les livres moisis et le parquet ciré. Je l’adorais, mais le chauffage n’était pas terrible. Elle était aussi très grande. Personne n’avait jamais vraiment réussi à retrouver ma cachette préférée où on gardait les livres les plus anciens, pour la plupart oubliés et non répertoriés. Et de treize à quinze ans, j’y avais passé une grande partie de mon temps, complètement seul. Puis, à peu près au milieu du trimestre d’hiver de ma troisième année à l’école, j’étais retranché dans mon coin lorsque des pas légers et inconnus m’avaient fait lever les yeux de mon exemplaire de A Game of Thrones pour les poser sur une paire d’yeux d’un bleu éclatant.
– Dis donc, c’est terriblement confortable, dit-elle en s’installant de l’autre côté de mon canapé. Cela faisait un an que je voyais Verity dans l’école. Elle n’avait que quatorze ans, mais elle était déjà si belle que cela faisait presque mal de la regarder.
– Qu’est-ce que tu fais là ?
– J’ai lâché, et sous l’effet du choc et de mon incompétence sociale générale ça sonnait plutôt comme une accusation que comme une question.
– La même chose que toi, j’imagine, dit-elle, absolument pas complexée par mon ton. Elle a pivoté et a posé ses pieds sur le radiateur. Cela signifiait qu’elle était en partie allongée sur le canapé et que sa magnifique chevelure était presque arrivée sur mes genoux. Je me suis rapproché de mon côté et j’ai essayé d’empêcher mon pauvre cerveau d’adolescent de court-circuiter.
– Ah, c’est mieux, soupira-t-elle en s’enfonçant un peu plus dans les profondeurs du canapé.
– Cette satanée école est toujours aussi froide.
– Je ne savais pas trop comment elle pouvait avoir froid – elle portait son blazer, son manteau de l’école, une écharpe, et même des moufles. Elle frissonna.
– Je déteste le froid. C’est un bon endroit que tu as trouvé ici.
Je me suis raidi. C’était mon sanctuaire depuis deux ans – un endroit où je pouvais lire ce que j’aimais sans que les gens se foutent de ma gueule. Je n’allais pas laisser qui que ce soit l’envahir, aussi belle soit-elle.
– C’est mon canapé. Oui, j’étais un petit con à l’époque. Mais cela n’a pas semblé perturber Verity. Elle s’est assise et s’est tournée vers moi, sa masse de cheveux noirs tombant sur ses épaules.
– Eh bien, n’es-tu pas un petit hérisson piquant ? dit-elle, la tête penchée sur le côté et un petit sourire aux lèvres. Me traiter de petit hérisson était un peu fort étant donné que je faisais déjà un mètre quatre-vingt-dix et qu’elle ne devait pas dépasser le mètre quatre-vingt. J’ai soufflé et je me suis détourné d’elle, me rapprochant de mon côté du canapé.
– Ce canapé ne t’appartient pas, hérisson, alors fais comme si de rien n’était – je reste.
La porte de mon bureau s’est soudainement ouverte, me ramenant au présent, et elle était là, belle et meurtrière. Mon secrétaire, Brian, était à ses trousses et essayait de l’arrêter, lui expliquait que je ne devais pas être dérangé, mais il ne savait pas à quel point Verity pouvait être une force irrésistible.
– Je suis désolé, monsieur York, a soufflé Brian.
– J’ai bien dit à Mme Markham que vous ne deviez pas être dérangé, mais…
– C’est bon, Brian, ai-je dit avec désinvolture. Au cours de la dernière décennie, j’avais perfectionné la grâce décontractée et urbaine. C’était une compétence durement acquise, mais elle m’avait bien servi dans les affaires. J’aurais été heureux de passer le reste de ma vie enfermé dans mes chiffres et mes feuilles de calcul, mais une fois que York Evans Finance avait commencé à gérer des fonds importants pour de grandes sociétés multinationales, j’avais dû commencer à porter des costumes et à me comporter en adulte. Sans Toby, je n’y serais jamais parvenu. Aucune entreprise qui compte ne laisserait quelqu’un de débraillé et s’exprimant par monosyllabes gérer son argent.
– Oui, merci beaucoup Brian, mais je peux m’en occuper à partir de là.
Verity a tourné toute la puissance de son sourire vers Brian qui ne se doutait de rien et ses yeux se sont écarquillés avant qu’il ne lui rende un petit sourire, semblant oublier totalement que Verity venait de le by-passer pour arriver jusqu’à moi.
– Alors, a attaqué Verity en entrant dans mon bureau tandis que Brian reculait en fermant la porte derrière lui.
– Quelles nouvelles conneries essaies-tu de me vendre maintenant, espèce de hérisson ? Où sont les personnes très importantes réunies ici pour la réunion inexistante que tu as prétendu avoir programmée ? Et sur quelle planète vis-tu où tu ne te souviendrais pas de moi ?
Elle avait maintenant les mains sur les hanches, l’un de ses talons aiguilles tapait le sol sur un rythme impatient, et ses yeux lançaient des éclairs. Ouah, elle était magnifique. Mon cœur battait si fort que j’avais l’impression qu’il était remonté dans ma gorge, mais j’ai réussi à sourire comme Toby me l’avait appris – cool, insouciant, avec juste une touche d’arrogance sur les lèvres.
– Je te dois des excuses, dis-je, la voix posée, le ton indifférent, alors qu’à l’intérieur je vibrais d’une énergie anxieuse d’être si proche d’elle.
– Avons-nous, euh… Je me suis interrompu, puis j’ai haussé un sourcil.
– Ce n’est pas très gentleman de ma part, mais je ne me souviens pas toujours de toutes les femmes que j’ai… enfin… J’ai laissé mon silence parler de lui-même et j’ai ressenti une pointe de satisfaction perverse lorsque son visage s’est coloré, et qu’une véritable fureur a envahi maintenant son expression.
– Je n’y crois pas ! Espèce de con, a-t-elle sifflé.
– Je ne peux pas gober que tu ne te souviennes pas de moi. Et non, je ne suis pas l’une de tes conquêtes interchangeables. La dernière fois que je t’ai vu, j’avais dix-sept ans, et tu n’étais pas un connard de compétition.
– Ah, Verity, ai-je dit en me tapotant le menton comme si je cherchais dans ma mémoire – comme si je n’avais pas rêvé de Verity, à dix-sept ans, depuis plus de deux décennies.
– Je suis désolé. Mes années d’école sont un peu floues. Beaucoup de choses ont changé depuis.
– C’est clair, a lâché Verity, son ton sec suggérant que les changements – du moins en ce qui me concernait – n’étaient pas du meilleur aloi. En ce qui me concerne, le Harry d’il y a vingt ans était un loser maigrichon, obsédé par les romans fantastiques, qui pouvait très bien rester dans le passé, là où était sa place. Le Harry d’aujourd’hui ne se faisait pas rejeter par des filles comme Verity. Des top models et des actrices réclamaient de sortir avec le Harry d’aujourd’hui. Il était hors de question que le Harry d’aujourd’hui soit humilié, plus jamais. Et d’accord, peut-être que le Harry d’aujourd’hui lisait encore des romans fantastiques, mais personne n’avait besoin de le savoir.
J’ai réussi à rire légèrement et à retrouver ce sourire froid.
– C’est pour ça que tu t’es introduite de force ici en claquant la porte au nez de mon secrétaire ? En souvenir du bon vieux temps ? Tu veux chanter l’hymne de l’école et tout ça ? Désolé de te décevoir, mais j’ai bien peur d’avoir détesté chaque minute passée dans ce lieu, alors je ne serai jamais vraiment d’humeur à me remémorer ces souvenirs.
La couleur de son visage s’est estompée à ce commentaire, la laissant presque anormalement pâle.
– Tu as détesté chaque minute ?
– Une véritable blessure transparaissait dans son ton, ce qui m’a surpris. À vrai dire, je n’avais pas détesté le temps que j’avais passé avec Verity. C’était loin d’être le cas. Cela avait été le point culminant de mes années de lycée – le seul point culminant. Mais je ne voulais surtout pas lui donner la satisfaction de le savoir. J’ai donc haussé les épaules avec désinvolture.
– L’école et moi n’avons pas fait bon ménage. Pour être honnête, j’essaie de ne pas y penser du tout.
– Ah.
Verity avait l’air de s’être dégonflée maintenant – ses paroles étaient plus neutres et je me suis rendu compte que j’avais déjà envie de retrouver cette flamme.
– Moi, j’ai adoré l’école. Elle nous a sauvé la vie, à Heath et à moi.
Le fait qu’elle ait aimé l’école ne m’a pas surpris. Qui n’aimerait pas être vénéré et adoré par des centaines d’autres adolescents à cet âge ? Mais pourquoi utilisait-elle les termes de « sauver la vie » ? Quel drôle de choix de mots ! J’ai froncé les sourcils.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Écoute, oublions le passé alors, m’a coupé Verity, en s’avançant pour prendre la chaise en face de moi, de l’autre côté du bureau. Peu importe. On s’en fout !
Cet éclair de douleur a balayé son expression à nouveau, et j’ai ressenti une impulsion absolument folle qui aurait pu me faire sauter de ma chaise et lui crier « Je m’en fiche ! » à pleins poumons.
– Du moment que tu ne l’utilises pas contre ma boîte pour nous mettre hors course sur ce dossier.
– Je pense que nous pouvons être assurés, étant donné que je n’ai au mieux qu’un souvenir flou de nos années d’école, que cela n’aura aucune incidence sur mon choix d’un cabinet d’architecture pour le projet. C’est juste que je ne suis pas sûr que vos projets correspondent vraiment à la vision que nous voulons…
J’ai été interrompu par le claquement de sa main sur le bois de mon bureau. Elle se penchait maintenant vers l’avant et son expression était à nouveau empreinte de rage. Paradoxalement, j’aimais bien cette rage, c’était mieux que sa posture déconfite une minute avant.
– N’importe quoi ! Nos maquettes dépassent tous les autres qui sont des amateurs, et tu le sais. Tu fais le con à cause d’un truc qui s’est passé il y a vingt ans – alors que c’est moi qui devrais être en colère contre toi !
Au moment où sa voix s’élevait presque jusqu’à crier, la porte de mon bureau s’est ouverte et Toby a choisi ce moment pour entrer. Zut, la dernière chose dont j’avais besoin, c’était qu’il soit impliqué là-dedans. J’avais du mal à garder une expression neutre après la dernière diatribe de Verity. Pourquoi diable pensait-elle qu’elle avait le droit d’être en colère quand elle parlait de notre passé ? Ce n’était pas elle qui s’était retrouvée complètement humiliée à l’époque.
Toby, toujours à l’aise dans n’importe quelle situation, est entré dans la pièce les mains dans les poches. Son regard est passé de moi à Verity, qui était toujours penchée, la main à plat sur mon bureau où elle avait claqué, et il a souri.
– Vous devez être Verity Markham, a-t-il dit, ignorant complètement la tension qui régnait dans l’air et l’attitude furieuse de Verity. À la mention de son nom, Verity s’est redressée et ses sourcils se sont levés.
– Je suis Toby Evans, c’est un plaisir de vous rencontrer.
– Ravie de vous rencontrer, Monsieur Evans, a répondu Verity en lui serrant la main et en lui adressant un sourire peu sincère.
– Je suis vraiment désolée, vous me placez dans une situation d’infériorité. Comment se fait-il que vous sachiez qui je suis ?
– Elle m’a jeté un regard de côté appuyé et j’ai senti la couleur me monter au visage. Cela faisait des années que je n’avais pas rougi ! Je souhaitais ardemment ne rien dire à Toby à propos de Verity, mais ce salaud avait le chic pour soutirer des informations, et c’était mon meilleur ami. Je lui ai lancé un regard noir avant qu’il ne puisse ouvrir la bouche.
– Toby est juste beaucoup plus doué que moi pour les noms. Ça doit venir de ses recherches sur l’appel d’offres. N’est-ce pas, Toby ?
Toby nous a de nouveau regardés, toujours en souriant, et a haussé les épaules sans s’avancer.
– Quelque chose comme ça, a-t-il dit sur un ton vague, et ma main a formé un poing.
– Eh bien, Monsieur Evans, j’espère que vous êtes un peu plus raisonnable que Monsieur York, a dit Verity en me lançant un autre regard furieux avant de se retourner vers Toby et de sourire.
– Il ne voit pas le potentiel de notre offre.
– Appelez-moi Toby, je vous en prie. Mon Dieu, ce salaud prenait plaisir à jouer ce petit jeu. Il m’a jeté un regard rapide et j’ai serré les lèvres. Il était hors de question que je propose à Verity de m’appeler à nouveau Harry – moins il y avait de familiarité, mieux c’était. Je n’arrivais pas à croire qu’elle m’avait déjà appelé « hérisson ».
– Et je suis sûr que Hazza n’en pensait rien. Moi je dis, pourquoi ne pas sortir et en discuter plus longuement ? Ce soir, à The Ivy ?
Verity a évalué Toby du regard.
– Sans vouloir vous vexer, Toby, vous me faites marcher ? Parce que votre associé semble penser que nous ne faisons pas l’affaire.
– Je vous assure que je n’oserais pas, Mme Markham.
– Appelez-moi Verity, s’il vous plaît.
– Verity, dit-il en lui adressant un autre sourire victorieux et j’ai eu à nouveau une envie folle de lui mettre mon poing dans la figure. Je pense vraiment qu’en discutant posément, nous serions en mesure d’accorder à votre offre toute notre attention.
– Toby, je ne pense pas que ce soit nécessaire, ai-je ajouté. Nous ne voulons pas faire perdre son temps à Mme Markham après tout.
Verity a plissé les yeux en me regardant et a ouvert la bouche pour parler, mais Toby s’est interposé avant elle.
– C’est très bien, Hazza. Si tu es trop occupé, je m’en occuperai.
J’ai froncé les sourcils.
– Qu’est-ce que tu…
– Huit heures, ça vous convient, Verity ?
– Toby a réussi à mettre un accent subtil sur son nom, faisant monter le sang à mes oreilles.
– Tu ne l’emmèneras nulle part !
– Les mots sont sortis avant que je ne puisse les retenir. Le sourire de Toby s’est encore élargi, et Verity m’a regardé comme si j’étais cinglé.
– Bon, eh bien alors, dit Toby, sans perdre une seconde.
– C’est très bien, nous allons tous nous retrouver. Je suppose que votre équipe viendra aussi, Verity ? Nous pourrons y passer la nuit ensemble. Vous n’avez qu’à donner leurs coordonnées à Brian en partant.
– Je ne pense toujours pas que nous devrions…
– Ça me va, m’a coupé Verity en me lançant un sale regard.
– Tu nous donneras peut-être plus d’une demi-seconde pour expliquer notre projet.
– C’est réglé alors, a dit Toby en ignorant mes protestations étouffées en arrière-plan.
– Oui, très bien, n’est-ce pas ?
La voix de Verity était maintenant pleine de suffisance. Elle m’a fait un faux sourire victorieux avant de se tourner vers Toby pour lui en adresser un autre, sincère.
– Toby, ce fut un plaisir. M. York, ravie. À bientôt messieurs. Je connais le chemin.
Elle a alors tourné les talons et est repartie comme elle était venue, Toby arrivant juste à temps pour lui ouvrir la porte.
 
– Dis donc, dit-il après que la porte s’est refermée derrière elle et que nous ayons retrouvé le silence de mon bureau. C’était intéressant.
– Ta gueule, Toby, ai-je marmonné, en me penchant en avant pour me frotter le front et j’ai lâché une longue respiration que je retenais sans l’avoir réalisé.
– Tu te sens mieux quand tu la repousses ? m’a-t-il demandé, m’ignorant comme d’habitude pour s’asseoir sur la chaise en face de la mienne, de l’autre côté de mon bureau. C’est toi le mec bien viril maintenant ?
J’ai haussé les épaules.
– Ça n’a rien à voir avec la virilité.
– Hmm…



CHAPITRE 3
Histoire ancienne
Harry
– Tu es vraiment con, a marmonné Toby alors que nous entrions dans The Ivy.
– Je ne vois pas ce que tu veux dire, ai-je répondu avec nonchalance.
– Qu’est-ce qui se passe ? a demandé Naomi en se penchant sur moi et en passant son bras sous le mien. J’ai ressenti un pincement au cœur – sa présence n’était peut-être pas la meilleure des idées. Mais la perspective d’y aller seul ce soir, sans armure ni munitions, était trop humiliante. Et sortir comme ça n’était pas nouveau pour Noo et moi. Cela l’aidait vraiment d’être vue avec moi. Toby pensait que c’était juste pour la publicité, mais il y avait une raison plus pressante, liée à sa sécurité, qui faisait qu’elle avait besoin de paraître accompagnée. Je lui ai adressé un sourire forcé, mais vu son expression effrayée, c’était probablement plus un claquement de dents.
– Rien, c’est juste Toby qui fait son Toby, ai-je dit, et Noo lui a fait les gros yeux, agacée.
Toby et Noo ne s’entendaient tout simplement pas. Ils ne s’entendaient plus. Nous étions tous allés à l’université ensemble, à la London School of Economics, et au début, ils étaient tombés amoureux, mais au cours de notre troisième année, Noo avait changé. Elle s’était renfermée sur elle-même et avait perdu du poids, passant d’une attitude extravertie et confiante à une habilité presque éblouissante à se montrer calme et sombre. Toby avait essayé et essayé encore de comprendre ce qui n’allait pas, mais elle était passée de livre ouvert à totalement fermé. Puis, sans crier gare, elle avait largué Toby avant d’abandonner la LSE et de couper les ponts avec nous. Malheureusement, après avoir perdu Noo, Toby était devenu incontrôlable pendant un certain temps, s’ébattant avec la population féminine de Londres avant de mettre enceinte celle qui était désormais son ex-femme. Cela avait donné naissance à ma charmante filleule de treize ans, mais à un mariage beaucoup moins charmant. Son divorce avait été prononcé il y avait un an. Malgré toutes les années qui s’étaient écoulées, pendant lesquelles Toby s’était marié et avait eu un enfant, il avait gardé une dent contre Noo.
Je n’avais plus entendu parler d’elle depuis l’université, mais il y avait environ cinq ans, j’avais allumé la télévision et j’avais vu Noo à l’écran – brillante et glamour, redevenue la fille que nous connaissions avant. Elle était interviewée dans une émission, expliquait qu’elle écrivait des chansons depuis de nombreuses années, mais qu’elle ne pouvait pas supporter de donner la chanson qu’elle venait d’écrire à quelqu’un d’autre. Alors elle avait senti qu’il était temps de « sortir de la clandestinité », comme elle l’avait dit. La chanson qu’elle avait interprétée dans l’émission ce soir-là était devenue un succès mondial et l’avait catapultée dans la célébrité.
Puis, deux ans plus tard, elle m’a contacté pour me demander une faveur. Même si j’avais été surpris d’avoir de ses nouvelles, quand j’en avais entendu la raison, j’avais immédiatement dit oui. Noo avait toujours été gentille avec le garçon timide que j’étais à la LSE, et je savais qu’il avait dû se passer quelque chose de grave à l’époque pour qu’elle ait coupé les ponts avec nous. À partir de ce moment, j’avais commencé à me montrer avec Noo de temps en temps pour faire croire au public que nous étions ensemble. Toby avait fait semblant de ne pas s’en soucier, mais je savais qu’il était furieux. J’avais essayé de réintégrer Noo dans notre ancienne bande de la LSE, et bien que nos autres amis l’aient accueillie favorablement, Toby avait encore du mal à tolérer sa présence.
– Alors, c’est un dîner d’affaires ? a-t-elle demandé. C’est quoi le truc ?
Toby a grogné et j’ai accidentellement fait exprès de donner un coup de pied dans sa cheville.
– Oui c’est pour le boulot, désolé, ai-je dit, mais ça ne devrait pas être long.
Elle a haussé les épaules.
– Ça n’a pas d’importance pour moi. Du moment que les paparazzis nous voient, ce qu’on fait m’est égal.
– Tu m’étonnes, a murmuré Toby.
Comme à l’accoutumée, nous avons eu droit à quelques flashs à deux centimètres des yeux. C’était déconcertant, mais cela fait partie du contrat quand on sortait avec Noo. Avant que nous n’arrivions au restaurant, il y a eu quelques flashs supplémentaires et des cris pour attirer l’attention de Noo. Elle leur a donné ce qu’ils voulaient – elle s’est arrêtée un instant et a souri à mon bras avant que nous ne passions la porte, et je l’ai sentie se détendre contre moi.
Mais ensuite, je l’ai vue, elle, et toutes mes pensées concernant les photographes, le soulagement de Noo, l’agacement de Toby se sont envolées de mon cerveau. Elle était tout simplement magnifique. Max et elle se tenaient au bar, il tirait sur son col et avait l’air aussi mal à l’aise en tenue de soirée que tout à l’heure. Verity, par contre, avait l’air tout à fait à l’aise sur des talons incroyablement hauts et une robe bleu nuit qui descendait jusqu’au genou, parfaitement ajustée à ses courbes délicates. Ses cheveux étaient relevés sur un côté, et le seul bijou qu’elle portait était la pince incrustée de diamants qui les retenait. L’élégance maîtrisée de sa tenue contrastait fortement avec la minirobe dorée de Naomi et, malgré le fait que la robe en dentelle de Verity cachait bien plus qu’elle ne montrait, mon cœur était toujours bloqué dans ma gorge.
– Bonjour, Toby, a dit Verity, en souriant de ses lèvres rouges parfaitement maquillées.
– M. York. Son sourire est retombé lorsqu’elle a reporté son regard bleu sur moi, et j’ai ressenti un sentiment aigu de perte. Je me souvenais de ce que c’était que d’avoir ce sourire dirigé vers moi – c’était comme une drogue pour l’adolescent que j’étais. J’aurais fait n’importe quoi pour l’avoir. J’ai dégluti lorsque Max et Toby se sont salués, puis je me suis raclé la gorge.
– Madame Markham, Monsieur Hardcastle, ai-je forcé, la voix légèrement enrouée. Il y a eu un court silence et Noo a serré légèrement mon bras. J’avais complètement oublié qu’elle était là.
– Voici Naomi Light. Naomi, Max Hardcastle et Verity Markham.
Si la vue d’une pop star à mon bras a ébranlé Verity, alors elle était une actrice incroyablement douée. Son sourire n’a pas faibli tandis qu’elle saluait Noo, et s’exprimait facilement au nom de Max, qui avait toujours l’air boudeur et tirait sur son col. Verity a complimenté Noo sur son dernier album, l’entraînant facilement dans une conversation sur l’industrie musicale et sa prochaine tournée. Son aisance avec les gens, tous les gens, était déjà évidente à l’âge de quatorze ans. C’était une arme nucléaire maintenant. La seule fissure que j’ai vue dans son attitude, c’est lorsque nous nous sommes tous dirigés vers les tables et que j’ai posé ma main dans le bas du dos de Noo pour la guider. Le regard de Verity s’est posé brièvement sur ma main, et j’ai pu voir une ombre traverser son expression avant qu’elle ne revienne à un intérêt poli.
Une fois que nous nous sommes tous assis, Verity, Toby et Noo ont entretenu la conversation, tandis que Max et moi sommes restés assis dans un silence pesant. Je suppose que le grand gars est aussi incompétent que moi sur le plan social. Je m’étais amélioré dans ce domaine au cours des dernières années, mais toutes les techniques que j’avais soigneusement apprises semblaient s’envoler par la fenêtre lorsque j’étais en présence de Verity, ce qui était intensément frustrant, car, pour être honnête, tout cet exercice avait pour but de prouver à Verity à quel point j’avais évolué depuis l’époque du garçon maladroit qu’elle avait connu et qui était son copain de classe.
– Alors, Toby, a dit Verity dans un blanc de la conversation quand les commandes furent prises et les boissons arrivées. As-tu eu l’occasion de jeter un coup d’œil à nos esquisses ? Qu’en penses-tu ?
Toby a ouvert la bouche pour répondre, mais je suis intervenu en premier.
– Toby ne dirige pas la construction ni les négociations avec la LSE, ai-je dit vertement, tandis que la frustration et l’amertume rendaient mon ton tranchant. Ce n’est pas à lui de décider.
J’avais l’air d’un enfant gâté.
– D’accord alors, Monsieur York, a dit Verity qui a conservé son ton aimable et son sourire en se tournant vers moi, mais il y avait une pointe de frustration dans sa voix et son sourire n’atteignait pas ses yeux.
– As-tu eu le temps de reconsidérer ta décision ? Ou, en fait, de prendre la peine d’examiner nos esquisses correctement ?
– Ooh, a dit Noo. Qu’est-ce que vous dessinez pour Harry ?
Ils avaient déjà évoqué l’entreprise de Max et de Verity, donc Noo savait qu’ils étaient architectes. Verity s’est tournée vers elle et a commencé à expliquer le projet et leur vision avec le style de détails que je n’avais pas autorisés dans la salle de conférence plus tôt. La façon dont elle s’est illuminée en décrivant le bâtiment du campus, avec des mouvements des mains pour appuyer son propos et susciter une vision du dessin proposé, était captivante. Les plats qui étaient arrivés pendant son explication étaient restés en grande partie intacts.
– Ça alors, ça a l’air génial, s’est extasiée Noo, qui a reçu le sourire de Verity de plein fouet.
– C’est ce que nous pensons, n’est-ce pas Max ?
– C’est un bon projet, a ajouté Max.
Cette contribution en trois mots semblait être tout ce qu’on attendait de lui. Étant donné que Max était l’un des éco-architectes les plus talentueux du pays, le fait qu’il ait baptisé le projet « un bon projet » était une très grande approbation. Toby m’a donné un coup de pied sous la table.
– Hazza n’a encore exclu personne, n’est-ce pas mon pote ? dit-il.
– Comment pourrais-tu ne pas choisir leur projet, Harry ?
Les sourcils de Noo se sont levés sous l’effet d’une réelle surprise, tant l’impact du petit discours de Verity était fort. Je me suis senti mis au pied du mur. Tout était chamboulé. Ce n’était pas du tout ce que je visais. Lorsque j’avais contacté la LSE et proposé le financement, c’était parce que je voulais être celui qui jouait avec Verity, pour une fois. Je n’avais pas envisagé que son entreprise puisse en fait proposer le meilleur design, ni que j’aurais l’air d’un véritable idiot si nous ne les choisissions pas.
– Ce n’est pas le seul cabinet d’architecture du pays, Noo, ai-je dit. Et ce n’est certainement pas le plus grand. C’est peut-être un trop gros projet pour une agence de cette taille. Sans vouloir vous vexer, j’ai ajouté en faisant un signe de tête à Max et en lui adressant un sourire peu sincère.
– Le panel auquel nous l’avons présenté il y a trois mois n’était pas de cet avis. S’ils n’avaient pas pensé sérieusement que nous prendrions en charge le projet, pourquoi nous ont-ils laissés soumissionner ? a dit Verity en serrant les dents.
Sa colère à peine contenue apparaissait clairement. Cela m’a donné une nouvelle poussée perverse d’avoir provoqué une réaction de sa part, à tel point que je n’ai pas pu empêcher un sourire suffisant de se dessiner sur mon visage lorsque je l’ai regardée et que j’ai haussé les épaules avec désinvolture.
– Je suis arrivé après la formation du groupe d’experts qui a fait les premières évaluations. Les choses sont différentes maintenant. Quoi qu’il en soit, c’est toi qui as décidé de poursuivre l’appel d’offres et de dessiner les plans. Tu ne me diras pas que c’est la première fois que tu ne remportes pas un projet ? J’imagine que c’est inhérent à votre business.
– Je t’assure que nous remportons la majorité des appels d’offres auxquels nous participons, et nous ne perdons certainement pas de temps à soumissionner pour des projets pour lesquels notre candidature ne sera même pas prise en considération. As-tu la moindre idée du nombre d’heures de travail que nous avons consacrées à ce dossier ?
 
– Ce n’est pas très agréable quand les gens te font perdre ton temps, n’est-ce pas ?
Les mots sont sortis avant que je ne puisse les arrêter.
Elle a plissé les yeux en me regardant.
– Non, certainement pas. Tu insinues que j’ai gaspillé la tienne ?
J’ai baissé les yeux et haussé les épaules à nouveau – pas avec désinvolture cette fois, mais plus comme l’adolescent grincheux au cœur brisé que j’étais il y a vingt ans. Le reste de la table nous regardait avec des expressions confuses devant la tension sous-jacente. Je ressentais leur malaise. Je ne savais plus très bien ce que j’essayais de faire.
– Quand est-ce que je t’ai fait perdre ton temps, exactement, M. York ?
La voix de Verity était maintenant tranchante. Elle avait mis l’accent sur « M. York », comme pour faire comprendre à quel point elle trouvait ridicule de s’adresser à moi de façon guindée après tout ce que nous avions partagé un jour. Soudain, le restaurant me parut trop chaud, je tirai sur mon col et me raclai la gorge.
– Bon, eh bien, nous ferions mieux d’y aller, dis-je en repoussant ma chaise et en me levant brusquement. Noo ?
Je lui ai tendu la main. Elle a levé les yeux vers moi, consternée, avant de les baisser sur son assiette encore à moitié pleine. J’ai grincé des dents pendant qu’elle enfournait le reste du steak dans sa bouche. Verity s’était également levée et avait planté ses mains sur ses hanches.
– Je voudrais savoir ce que tu sous-entends exactement ?
Noo en a profité pour essayer de finir le reste de ses frites. Tout le monde continuait à nous regarder, Verity et moi, comme s’ils regardaient un match. Max était adossé à sa chaise, les bras croisés, et Toby arborait un petit sourire. J’ai saisi le coude de Noo et je l’ai tiré pour qu’elle se lève. Elle a réussi à enfourner quelques frites supplémentaires dans sa bouche en se redressant. Pourquoi ne pouvait-elle pas être l’une de ces célébrités qui ne font que picorer leur nourriture, pour l’amour de Dieu ? Je n’avais pour ma part presque pas touché à mon propre repas.
– Je ne sous-entends rien du tout. Maintenant, je suis désolé, mais nous devons vraiment partir.
Je faisais reculer Noo de la table. Elle a laissé tomber ses tentatives de piquer des morceaux avec sa fourchette et a pris à la place une poignée de frites, les a agitées devant toute la table et a fait ses adieux la bouche pleine alors que je l’entraînais avec moi. Le regard de Verity était fixé sur ma main posée sur le bras de Noo. La colère sur son visage m’a donné une nouvelle bouffée de satisfaction perverse. Alors que Noo enfournait le reste des frites dans sa bouche, j’ai passé mon bras autour de sa taille, saluant tout le monde d’un signe de tête laconique et regardant le visage de Verity s’empourprer. Je me suis penchée sur Noo et j’ai chuchoté à son oreille. Pour ceux qui nous regardaient, on aurait pu croire que je lui murmurais des mots doux et sexy pour me préparer à la ramener chez moi. En réalité, je m’excusais et lui promettais de lui acheter un kebab sur le chemin du retour avec un supplément de sauce à l’ail – une proposition assez peu sexy, mais dont je savais qu’elle ferait bouger Noo un peu plus vite.
 
– Ce n’est pas fini, ai-je entendu Verity crier alors que je guidais Noo vers la sortie. Une fois nos manteaux récupérés, je l’ai poussée vers la sortie et la voiture qui m’attendait. J’ai dit à Geoff de nous conduire à un kebab, puis je me suis enfoncé dans le cuir du siège arrière, j’ai posé la tête sur l’appuie-tête et j’ai fermé les yeux. Lorsque je les ai rouverts, j’ai tressailli en voyant Noo qui me regardait d’un air curieux tout en continuant à manger ses frites.
– Tu veux me dire de quoi il s’agit ? a-t-elle demandé, la bouche encore pleine de frites.
– Pas vraiment, ai-je marmonné en rompant le contact visuel avec elle pour regarder par la fenêtre.
– Tu as été un vrai con avec ces gens ce soir.
J’ai haussé les épaules.
– Je présume que tu as baisé cette femme, Verity ?
– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
– Euh… à part le fait qu’on pourrait couper au couteau la tension entre vous ? C’est impossible que tu ne l’aies pas baisée, ou que tu aies vraiment, vraiment envie de la baiser. Et soyons honnêtes, si tu voulais vraiment baiser une fille, tu l’aurais fait.
– C’est compliqué, ai-je dit en regardant à nouveau dans la nuit. Je l’ai rencontrée il y a longtemps. C’est de l’histoire ancienne.
– Ça n’avait pas l’air d’être de l’histoire ancienne quand elle a foudroyé du regard mon bras quand tu as mis la main dessus. Ou quand tu t’es comporté comme un gros con toute la soirée. Tu peux être casse-pieds, mais je ne t’ai jamais vu être aussi ouvertement grossier. Pour être honnête, je ne pensais pas que tu sois capable d’exprimer ce niveau d’émotion.
J’ai levé les yeux au ciel.
– J’exprime des émotions, Noo.
– Pas souvent. Tu es un peu un livre fermé. Un livre fermé sexy, mais un livre fermé. Je pense que c’est pour ça qu’on est de si bons copains, j’exprime suffisamment d’émotions pour nous deux.
J’ai réussi à rire faiblement, mais je savais que ce n’était pas convaincant.
– Tu sais que c’est bien, hein ?
– Qu’est-ce qui est bien ?
– De ressentir des trucs.
Son ton s’était adouci et elle se penchait en avant vers moi, sa main désormais libérée des frites sur mon bras.
– Tu peux te laisser aller. Essaie de faire confiance à quelqu’un. Tout le monde n’est pas…
– Y a un kebab à gauche, Geoff, ai-je dit après avoir appuyé sur le bouton de l’interphone.
Geoff a quitté la circulation.
Noo a soupiré.
– Ne crois pas pouvoir me distraire avec de la nourriture, a-t-elle dit. Ça ne marchera pas.
J’ai haussé les sourcils lorsque nous nous sommes arrêtés devant le restau de kebab et elle a souri.
– D’accord, ça marchera peut-être un peu, mais nous discuterons de ton ouverture émotionnelle très bientôt.
J’ai haussé les sourcils en ouvrant la porte. Il n’était pas question que je laisse quelqu’un examiner mon ouverture émotionnelle. Surtout pas quand je soupçonnais fortement que j’étais coincé dans l’espace mental d’un jeune homme écrabouillé de dix-huit ans, au lieu de celui de l’homme de trente-neuf ans confiant et couronné de succès que je devrais être maintenant.
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fimidante —-
erity, brillante et redoutable associée d'un cabinet d'architecte réputé, a
toujours révé de réussite professionnelle et s'appréte & voir son réve se
réaliser grace a la plus grande opportunité de sa carriére. Pourtant, tout bascule
lorsqu'elle croise le regard de I'homme qui décidera de son ascension future. Car
cet homme n'est autre que Harry, celui qui lui a brisé le cceur des années plus
tot lorsqu'il était encore un adolescent un peu geek et maladroit. Devenu un PDG
milliardaire & la beauté glagante, Harry semble a présent déterminé & détruire

ses réves, allant méme jusqu'a ['humilier devant ses collégues. Une telle cruauté
est insupportable, et Verity se retrouve & douter de tout, y compris d'elle-méme.

Mais de son c6té, Harry ne peut s'empécher de ressasser le passé et ['amour qu'il
ressentait pour Verity n'a jamais disparu, et il est prét a tout pour se venger de
celle qui l'a rejeté dans son adolescence. Pourtant, il ne peut s'empécher de se
demander s'il n'a pas fait la pire erreur de sa vie en laissant partir cette femme
si attirante et... intimidante.

Entre désir et vengeance, rancceur et regrets, Verity et Harry parviendront-ils a
réécrire leur histoire?

SUSIE TATE est médecin généraliste quand elle n'écrit pas de romans. Elle vit
dans le Dorset avec ses quatre adorables gargons. Bien sdr, son service de santé
est actuellement fou d'elle et de son mari (qui est anesthésiste), mais la lecture et
['écriture lui permettent de garder la téte froide.
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